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LA ROBE DE CONSEILLER j 

VAUDEVILL E, 



EN U N A C T Ej 
Par les Citoyens Lebrun-tossa et Bonbl. 
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Représentée , pour la première fois , ^ur le théâtre 
Montansiér-Variétés ^lexh brumaire , aniô» 



A PARIS, 

Chez Bauba 9 Libraire ^ palais du Tribunal y galerie derrière 
le Théâtre Français de la République, n°. Si . 

Et Galerie de bois, côté du théâtre , n^. 264. 
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PISRSONNJGEA 



ACTEURS. 



GODLIE , conseiller • " Bon/oli. ', 

Mad. GODLI£ ) coquette surannée. MslU. Barroyer, 
VQLMIJBRË j jeune officier de dragons. Valcour. 
SPITTE, parfumeur. Frédéric. 

Mad. SPITTE. , Mad. Mengo^zL 

MORINy valetde Volmière. Bosquîer^avamdan. 



La scène se passe chez Godlie , à Strasbourg. 
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COUPLET D' ANNONCE. 

Air : J*ai t/i/ parêout dans mes voyagi s, 

D Caut4i|ire un couplet d'annonce ^ 
Et le titre n *y prête pas ; 
'^Mais il est tems que IW renonce 
A cet asage , en pareil cas. 
Ce couplet , malgré sa finesse y 
Ne peut assurer un succès : 
Aj>plau(Iissez d* abord la pièce , 
Lt nous le chanterons après. 
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'AVIS DE L'EDITE UR- 

. jLluEjL QUE s personnes ont fait un crime aux 
auteurs de ce vaudeville de s'y être servis d'un fond 
déjà connu : cette grave inculpudon est réduite à 
sa juste. valeur ^ dans Teitrait suivant d'un de nos 
meilleurs journaux , rédigé, par Joseph Lavallée , 
écrivain recommandable par ses^talens et sa sévère 
impartialité. 

<c On joue maintenant , au théâtre Montansieï » 
» une très-jolie bluette ^ en un acte , intitulée la 
^ y> jolie Parfumeuse , ou la Robe de Conseiller. A 
>3 la première représentation y quelques longueurs 
33 et deux ou trois phrases équivoques indispo** 
3> sèrentle publie; et le lendemain ^ suivant un 
yi usage ^ assez peu généreux , quelques feuilles ren- 
yy chérissant sur la sévérité du parterre ^ déclaré- 
» rent détestable ce qui n'était qu'incorrect. Ce- 
>3 pendant les icorrections ont été fait^H ^ les lon- 
y^ gueurs ont disparu y les mots imprùdens ont été 
y> rayés , et il en est résulté une pièce fort gaie ^ 
» dont les situations sont comiques , le dialogue 
» précis et facile , tous les couplets spirituels et 
i> itgréablement tournés. 

» Le reproche le plus spécieux qu'on pouvait 
» lui faire était sa ressemblance avec les Souliers 
3o mordorés; mais les auteurs des Souliers mordo' 
a> ras et de la Cordonnière allemande n'avaient jias 
» plus , que les auteurs de la Robe de Conseiller ^ 
^ 3> puise leur sujet dans leur propre fond. Us bnt 
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''4 AVIS DE irÉDITETJR. 

S5 individuellement fouillé dans la même mine| 
_« c'est un usage que l'art dramatique autorise , et 
» les exemples en sont fflSqoens. Quant à la nta- 
■» nière de le traiter , si j'avais à prononcer* entrt 
" îes Souliers modorés et la Parfumeuse , je ne ba- 
3' lancerais pas à me décider pour cette dernière. 
n Dans celle-ci , les motifs du jeune officier de 
3> dragons sont plus naturels et moins ridicules qui 
» ceux du chevalier de Tiécourt , dans la pre- 
» mière. Il est beaucoup plus vraisemblable qu'un 
» jeune étourdi cherche à se venger plaisamment 
» d'un propos indiscret d'une jolie femme, à s'a-^ 
» muser des travers de son époux et à dépiter , 
» pendant quelques minutes , une amante suran- 
35 née , que de s'imaginer qu'un militaire attirera 
» chez lui une jeune femme pour le seul plaisir de 
» se procurer une paire de ses souliers. Il n'y a. 
» pas non plus , dans la pièce nouvelle, un second , 
ï» acte insignifiant comme dans les Souliers modo- ^ 
» rés , pièce (|ui , quoiqu'on en dise , tomba jadis 
» à Paris, et n'eût de succès qu'en province. » 
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he théâtre repréiente un salon , une cheminée 
à droite , ià côté un secrétaire ; à gnuche une 
table sur laquelle est un violon : des fauteuils. 
On entre toujours par le fond. 



iM *■ 



SCENE PREMIERE. 

M O R l N I ii entre une lanUrné ^à la main , eéit9ért 
d'un manteau et gtelottûM : il aUume les bougies ei sec. 
chauffe. 

XJ^HOKNEUB , j^étais gelé : passer la nuit dans la rue & at- 
teiidlre j le% pieds dans la neige... me voilà un peu remis/A. 
Le détestable métier ! être condamné à servir ^ et qui encore ? 
ujl jeune fou , idolâtre de toutes les femmes , avide de tons le» 
plaisirs jttj par-dessùs tout cela , officier Àe dragons. 
Air: J^ai vu par- tout dans mes voyages. 

Au premier y sUl'triitè^iine affaire , 
£n vedette il me met en bas ; 
Puis, si nous allons à la guerre j 
Près de lui , je suis aux combats. 
Suivant cette aimable coutumi^, 
Je crains , ce nVst pas sans raison j 
0|i d'être emporté par un rhume , 
' Ou par un boulet de canon. . 

Il n'arrive point : il faut croire qu^il s^amuse beaucoup» 
Cependant I sa ridicule «t jalouse cousine, qui l*a accompagné 
au bal public 9 doil bien le contrarier. C^est vraiment une 
rage que la passion de Mad. la Conseillère pour son cber pe- 
tit cousin, ^otre régiment ^ fort maltraité à Rosbac , par cet 
enragé roi de Prusse | vient à Strasboujg pour se refaire^ elle 
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nous loge ^ nous accable de prévenances et détentions ; et sont 

mari , ce pauvre M. Godlie j grave comme un allemand ^ 

-Confiant comme. un parisien... il est enchanté que sa vieille 

épouse prenne au cher cousin un intérêt si vif. Vous êtes bien 

heureux^ bon homme , que nous n'aimions pas les antiques : 

cependant y les femmes exceptées j c'est la fureur du four. 

Air du vaudeville du Terme du Voyage^ 

Maintenant on met en pratique 
Le goût de nos premiers parens 
'. . ^ : ' Ici , tout ^e fait à Fantique, 

Meubles, tableaux, ajustemens ; 
Moi, 3 \ipprouve cette méthode y 

Elle me plaisait enc^ plus , 

Si nous devions k cette mode 
Le goût des ailtiques vertus. 

Mais rassurez-vous bon M. Godlie ; commentez sans craîntt 

Grùtius y Vuffendorf et la Bulle d^Or^ la belle Mad. §pitte 

Bous occupe exclusivement... J'entends du bruit) ce sont 

eux... le bal sans doute est fini. 

i 

*■>— — 1^1 ■ I ■ ■■ . t . . « m ■*«■»— ^—W.^—1^1^1— M— ^^M^^^^»^ 

S C E N E I I. 

VOI^MIERE, M. et Mad. (&ODLIE,MORIN. 
( Godlie et àa femme en domino ^ Volmière en robe de con» 

seiller. ) 

GODLIE. 

Ce n^ëst rien y vous dis-je : je ne suis pas même éclabous* 

se. -^ 

VOLMIE&E. 

IL faudrait au moins vous reposer un moment chez moi. {à 
Morin,) Que faites-vous ici ? où est le carrosse que je devais 
trouver en sortant du bal ? pourquoi ne m^avez vous pas at- 
tendu ? - 

M o R. z N y ii part. 

Mentons ; cela me rendra intéressant. ( haut, } Ma foi y mon- 
, sieur , il n'y a pas un quart-d'heure qu'on m'a rapporté ici 
presque mort... par le froid qu'il fait 5 quel homme aurait pir 
résister ? 




PAR P^U MO USE. 7 

[ad. G o D i I E , -avec humeur» 
Aussi 9 pourquoi ne pas nous retirer quand je vous l'ai pro* 
posé ? mais il fallait bien que monsieur fit danser toutes les 
femmes , agaçât tous les masques : vous avtfz ëlé^ toute lanuit^ 

un'vrai papillon, 

o o D L I E ) gravement. 
Le philosophe grec Anaxàgore , a' dit : se livrer à des plai- 
sirs fatigans ^ est le propre d'un fou. 

T o .1. M I £ R £. 

Si ce philosophe grec avait su danser l'allemande aussi bien 
que moi | il n'aurait pas tenu ce langage. ' 

^ Mad. ' o o p jc X s. 

Pourrait-on savoir ce que c'est que ce domino rose qui pa- 
raissait vni^intéresser si fort ? quelque 'coquette ? 

Igy . V o X. M X £ R'^^t . 

Je .vous assure ^ ma cousine y qu'elle est on Jné peut plus 

aimable. 

Mad. G Q Ti "L X s. 

Oest une sotte y et vous un étourdi. , . .- . 

^ . M o R I N , '^j part. 
Cela s'échauffe. . •^ 

6 o D L I £. * ' 

Je vous ai entendu lui donner un rendez-vous à ce do* 

mino rose. 

Mad. o o D L I <• 
Un rendez-vous ? • 

,G o D L I E. 

Oui 9 parbleu , un rendez vous. ! » 

^ Mad. c o B I. I £ y piquée, 
JesVt)U8 en fais mon compriment : vous allez sans doute noutf 
nomWr celte belle ? 

V o X. Bi X E^a E. 

Ah ! ma cousine !... ' ' j 

Mad. o o D L I £. 
Comment ! de la discr<^tîon avec vos amis ? 

V o L M i s R £. 

D'abord^ je ne conviens pas du rendez-vous 5 mais il exis- 
terait que jamais je ne vous nommerais celle qui me l'aurait 
accordé. 
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Mad. G O D L X £« 

• ■ y 

Vous êtes d^ane rléllc£tesse bien rare. 

VOLMIB&E. 

Savoir glirder tin secret est un moyen sûr de rëufisir auprès 
des femmes. 

Air : Des philosophes de A» Orèçfi. . 

Si leur décence oïùe à nos sniea 

Uu doux et séduisant attrait , ' 

De même , on doit) auprès de/ femmes | 

£tre délicat et discret : • 

C'est le plus sûr moyen de plwf^ 

D'e^ttendrir un modeste cgenr ^ 4^ 

Car on sait bien* que le mystère 

Xst le Toîle de la padeur. 

Mad. o sy i I E. .■\i; ' 

Cette morale est charmailite y éï tààre bien avtfplotre con« 
«Ittite... Quel scandale ! aujourd'hui, près dHme belle , de^' 
jpain^ près d'une autre !... Vous deyriiQz rpugir..^ 

G o D Z. I £. ' 

Je vous approuve ^ madame î vous tenez à ce jeune bomme. ' 

le l||Lgage d'une bonne mère ; vous en avez Ls droit par votre 

âge. / 

Mad* 6 o p t 1 «. 

Comment , par mon âge? 

M p R z V| à part. 

Le compliment est flatteur. 

G o D L I £. 

Ouî| par votre âge et comme sa parente; et puis, le ss 
Erasme sl dit| dans son éloge de la Folle : Vpolez^vous? 

Mad, G o D I. X £• 
£k i monsieur ! faites- nous grâce de vos citations^ 

G. o D t t E. 
Conc^do* En attendant qu'on serve le déjeûner , re{ 
vous un peu des fatigues du bal. Moi , y^ vaiâf continuel 
supplément à l'ouvrage de l'inunort^l Puffendorf. (// 

voLUXxmB) saluant* 
Permettes ) madame^ que je vous donne la mai^. 
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Vous êtes un monstre. Voua me la ps^yerç^. {Elle sort après 
que Volmière Pa saluée de nouveau») 

, S C E lif E I I I. 

:^ VOLMIERE, MORIN, riant aux éclats. 

YOLMIEKK. 

A-t-on jamaia vu une folle pareille ? Qu^le m^aîme y cela 
se conçoit } mais exiger du retour , c'est par trop fort. Sans 
les égards que je dois à sou mgri... 

Pour Targent (^u'il vous pr&te | 

VOLMIERE. 

Tu ne connais pas sans doute le beau cadeau qu'eue m^A 
fttiî? 

MORIN. ., 

, Non , monsieur. Qu'est-ce que c'est? 

VOLMIERE. 

' Tiens. 

MORIN. 

Uaç boite de prix • 

V O L M I £ R 1^* 

Ouvre. 

MORIN. 

Sdn portrait ! Et ceei ? « 

VOLMIERE» 

Une ëpître où sa passipn nç garde pli|$ l'incognito. 

M o R I K* 

. Jç YOP* rend!? l'ppître, le portrait; et je gardç 1^ l>oit«* 

VOLMIERE» 

Garde tout. 

MORIN. 

Ah ! si de semblables billets avaient cours sur la place ^ 
vous fi^ seriez pas si ^4nireux. 

Air : De la croisée. 

Si jamais les billets galans 
I Pçuvaient s'escompter k la boxoie.^ 

B 



M O R I N. 

> 

y O L M t E R £• 
M O K I K. 
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Combien t!e perfides amaiis 

Useraient de cette ressource ! ^ , ' 

Ces billets- là coûtent $i peu , 
Que , s'ils étaient tous acquit! able« , 
Les feiuiae s se feraient un jeu 
De mourir iiisolyables% 

Elk vous a donc bien harcelé, cette nuit, au baL 

VOLMIBRE. 

Deux de mes camarades ont eu le courage de Poccuper. 
£lle a dansé trois menuets, pendant que j^ai eu le plus ioli - 

tête-à-tête... ' 

, ' M o R I N. 

Avec une beauté sans pareille ? 

VOXMIERE. 

Un ange« . 
Son nom? 
Je Plgnore. 
Sa figure* 

VOLMIERE. 

Elle n^a pas voulu cjuitter son masque. 

M o R I N. 

£t vous êtes sûr que c^est une beauté ? 

VOLMIE^E. 

Impossible autrement : elle a un son de voix délicieux. 

M o R I N. 

Une laide peut avoir celte voix* là. 

VOLMIERE. 

Et ce son de voîx argentin annonce , tout au plus , quin 

à seize ans. 

M O R I K. 

Argentin !•«. Vous lisez les romans, monsieur. 

VOLMIERE. 

Sais-tu qui je soupçonne.^... la belle madame Spîtte.. 
sa tournure, à une jolie main qu^on mV permis de ba; 

M o R I N. 

Allons, monsieur ; vous n'y pensez pas. Madame Sp 
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femme d'aii parfumeur ^ pauvre petite bourgeoise, ne va point 
au bal ; son mari Pen empêcherait bien. Comme vous ^ je ne 
la connais que de vue ^ mais ]& parierais. .. 

YOXMIEaE». 

Conviens qu^elle eat charmante.. 

M o a I N.. 
C^est le mot. 

VOLMIERE. 

Et son esprit ? • * ' 

I M O & I N. 

On m^a assure qu^elle n'en avait que ce qu^ll faut pour 

tromper un mari. ^ . 

V o I. »£ X E a £.. 

Elle en a donc bien peu ! 

iktf o a X if • 

La voisine 9 qui s'intéresse à nouS) prétend que, si elle 
sait que. vous êtes officier ,t il n'y a rien à espérer^ madame 
Spitte les déteste de tout son cœur. 

, V o I. M I £ R .£. 

Pourquoi donc? 

M o a X K. 

Elle* en aura peut-être obligé quelqu'un qui l'aura payée 
d^ingratitude ^ et, maintenant, elle en veut particulièrement 
aux olBciers de dragons. C'est heureux qu'elle ne, se soit pas 
trouvée , hier soir , daps sa boutique 9 quand vous y êtes en- 
tré , sous prétexte de faire des emplettes. 

V0Z.MX£aS. 

J'étais en uniforme* 

M o*a X M,. 

A propos de ces emplçttdPi M. Spitte doit Les envoyer ce 

matin. 

VOLMXERE. 

Il serait plaisant que ce fût sa femme qui vint« '*' 

M .0 a J V. 
Pas si mal- adroit , le cher mari \ il n'envoie pas ainsi sa 
femme faire la petite guerre avec un officier de dragons. 

VOLMXEaE. 

^ T'a-t-on dit qu'elle fût sage , vertueuse ? 
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H O B t K. • 

Oh ! oui , elle es\ sage. D^abbi-d elle a Part d^6?xter Im 
propos. Elle n^a pas demandé à la Toisine-fti Ib jeune komme^ ' 
amnurcuz d^le , était bien fciit ) maià elle n^a pas été fâchée ' 
de Rapprendre. Elle ne s^est pas informée où' il demeurait} 
niai$ j après avoir appris le nuiAéro de la maison ^ elle a ré- 
pondu : {imitant la voixdefemme^) je ne vèuJk pis le saToir. 

• ■ 

V O L M I "k B. E. 

Allons I allons , j^en viendrai à mon l^onheur» 

M O R I N. 

Vous avez -là un bonneur d'une jolie espèce ! Votre .bon* 
neur consiste à éclabbuséref celui des aiitres. 

W o L M I É R E. 

Trêve d'observations , et ta infe chercher du café. 

• ■ • ' • ■ -i '• • -, ■ 

M Ô 11 t IT. 

Maîâ VOUS dëVci dâjeûÂer Aviâc le èoti^eiiller et sa chaste 
moitié. 

T t M t R B C. 

N'est-elle pas à sa toilette ? 

M o. R I K. . 

Il est vrai que ce sera long. 

Air : Si Tboriîas médit aesfehmts* 

Une femme, "vieille et coquette > 
N^èst jaihahpèôàiifëNà se pàfélr^ 
Votrxî cottsi'Aè , à sa lôiletté j 
A des charmes à réparer. 
Koi)8 la voyons, d(ms sa folie, 
Craignant d^iospîreina pitié , 
■Passer la moitié de Avie 
A déguiser l*autrè moiàé. 

V o L M I E R £. 

Je poivrais succomber au b^oin de dormir^ et je vçi 
rester éveillé : va me chercher du café. 

J'obéis, {if sort.) 



P A R F TJ M E'U S E. 



«■ 



S C E N E I V. 

VOLMIERE, seul. 

Réfléchissons. Une jolie matchande que j^idolàtre et qui 
ne me connaît point'^ préTi^naft <ïontre lés militaires^ /un nlari 
jaloux et yigilalkt| voilà, des obstacUs, je les yainorai : Ta- 
mour est le dieu des prodiges. 

' SCENE V. 

M O R IN, VOLMIERE. 

M d II ï N. 

Monsieur, votre jolie marchande, inadame âpttt«, è6C \ï\ 

à votre porte. 

' V ô t «ï t E a Ê. 

Miidame Spittd ! 6 fortune ! 

M o H I K. 
Je l'ai rencontrée dans Pescalier, portant un carton sou» 
son bras* Monsieur , mVt-ellè dfeiiiaftdé , chez madame la 
conseillère Spitte ? — Là , lui ài-jë répondu , mofTtrant votre 
porte \ je suis un de ses gens , je vais voUs annoncer. 

VOXiMlBIlB. 

VitCi vite^fais entren 

M o a I H. 
Mais, aussitôt la tromperie reconnue , elle a'en ira. 

VOLMIERE. 

Excellente idée !... Passe-moi cette robe. 

M o E I N. 

Je devine... l'air d'un grave magistrat.,, mais y si elle con*^ 
roîtM. Godlie? 

V X. Stt t E A È. 

Elle ne l'a peut-être jamais vu. Courons la chance : fais en« 
trer. ( // s'assied dam un fauteuU^ et prend un air corn* 
se. ) 
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i6 ' . *• A J O L I P 

T O I. |A I E B S. . 

J evaç ) «îmable comme voua! èt^ » ce petU CDPur n dû coi^iip' 
ter beaucoup de soupirans^ et ^ dans Iç Qombrp ^ il çn i^ura biep 
lui-même distinguer un. • 

Un ! c'est modes le» 

TOLMIEXLE. 

I 

Quelqu'enfant de mari ^ peut-être ? (quelque jeuçe foyis » 
lieutenant sans fortune j mais bien aimable ^ bien passionné ? 

Mad. s p I T T E. 

Un officier ^ monsieur ? ah ! vous vous trompez bien \ je 
n^aime guère ces gens-là. 

y o l'm Z £ 1^ E. 

Avez-vous à vous en'plaindre ? 

Mad. s p I T T £• 

Je ne m'y suis jamais exposée } m^îs j^ai entendu dire que 

les militaires ét^çnt les plus h^dis personnage^*.* 

Air : Fidèle épovx* 
Une pauvre femme à beau faire 
^our fuir de pareils séducreurs« 
En amour, ainsi' qa*à la guerre ) . ^ 

Ke sont- ils pas tou)Ours vainqueui's? 
A ces favoris de }a gloire | < 
II, faut t9U)9Uf8 npuyeaux si^çcès ; 
Et ce n'e9t quHiprès la victoire ^ 
Que ces messieurs signent la paiiç. 

SI o a I » y à part. 
Pâs mal du tout. 

Mad. s p I T T X* * 

Des libertins.... 

Bravo ! tj 

M:id. s p I T T £. 

Peu délicats envers le s. femmes... 

!/ des signes improbatffs, ) 
Mad. s p I T T E. 
Ne les couitîsantque pour en faire paraiîe... 



PARFUMEUSE. i5 

Mad. ' 8 P' I T T K , à part. 
Qu'il est aimable ! ( haut.) Vous êtes trop indulgent ^ ]e 
ne mérite point un pareil compliment. 

.TOLMIEIIE* 

Quel est le nom de celui qui a le bonheur d'être Tptre 

époux. . . 

Mad. s p I T T E. V .^ 

Spitte ) monsieur, pour vous servir. 

', VOLMIERE. 

Je le félicite d'avoir une aussi jolie femme» Vous êtes sans 
doute de nouveaux mariés ? ' 

Mad. s p I T T E. 
Nous sommes mariés depuis six mois. ^ 

VOLMXERE* 

M. Spitte est de votre âge ? gi 

Mad. s p ; T T £. 
Oh ! mon dieu', non ; il a ij^lus de cinquante ans : je suis sa 
seconde femme. 

VVÛLMIEB^E. 4 

Comment l mais c'est ^un meurtrp d'avoir associé Phiver 

et le printems. 

Mad* s p -1 T T E. 
Mais vous-même , monsieur, madame votre épouse m'a 

paru bien plus âgée que vous* 

M o R I K. 
Elle serait seulement sa bîsayeule ; mais un jeune mari est 

un meuble dont toutes les femmes s'accommodent ,. au Heu 
qu'un viejix.*.. 

VOLMr^B&E. ^~ 

Je parierais qu'en épousant M. Spitte , vous avez moins 

consulté votre cœur que l'intérêt. 

Mad. s ftj. T T E. 
J*en conviens. ^I^fek 

VOL ^^^^Bl £. 

Peut-être aussi avcz-vousta^mKtre vieux mari le sacrifice 
de quelque tendre inclination ? 

M o R I N. 

Eh î monsieur , convienl-on de ces choses-là ? 



iB/ L A J O L 1 Ë 

mon dieu ! quelqu^un vient ! au nom du ciel | ne laissez pas 
entrer* 

'voi.MiERE.à JM^orin*. 

*. . . ' 

Fais attendre. ( Morin sort. ) 

Mad. s p I T T £. 

M'avoir compromise à ce point-là ! 

Il vous ^ ^uult ai peu pour ^atçheter votee liberté ? 



S G Ë I^ È V I I. 

i E s M â M le. j8 , MORIN. 

■'- : • ' ■ Bi.O R- t' *. 

M»8pH(ë, TeytrëmàrcliAftdiTîArftimeur. 

Mad, 8 p I * T E. 
ciell mon mari ! redvoyez-le , je vous prie^k 

•" V o L M 1 E R à. 
Cela n^est pas possible à présent. 

'■'•'' r ■'• ^ M O R- I K. 

Il VOUS prie de ne pas le faire attendre.' 

, Mad. s p I T T E, 

Je suis perdue î 

M 6 à I N. 

Cackei-vôiis c[ùelque part. 

^ *^ V O t 3Vi t Ê R K. 

Eh ! tenez fichez 5 {lui passant ïarobe de cohèeiller.) en^ 
dossez cèt\eVobe f, elle a sei-vi à vous tromper ; qU^èlIe serv», 
àSfoiis tirer J'èmbârras... le masqué... le chapeau. 

Mad, s p I T tT E y se mettant dans lefauteûiU 

Il me reconnaîtra. . 

V o' L M X s R E 9 //^/ mettant le masque. • 
Impossible. 

M O R I ÎT. 

■■•11 
Dépêchons , ie crains qu'il nVntrc. 

V o L M I E R £ y /</i mettant le chapeau, 
' Jïfit crai goez rien. 



PARFUMEUSE. 

^■■*^^— — ^— »'^» » I I ■ I I I 
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SCENE VIII. 

LEO M â M E S , S P I T T. £•. : 
-M O R I N . 

Entrez y M» $pittt , entrée. 

s F I T T £ 9 deu^ cartons sous le bras. 
Pârdoit I si je YOu$ dérange. 

TO£MIBlLX. ~' 

Bppjour ) M< Spittai* 

^ p I T T E. 

Voici vos emplettes. 

V-OI.MIEIVE) examinant les articles. 
Si vous étiez moins cheri M. Spitte^^ nous ferions des, af- 
faires ^ mais... 

8 p' I T T E« 

Foi d^honnéte homme , je reVetidë au prik coûtant. ^ 

M o K I n. 

Au prix coûtant ! propos de marchand. 

Air ; T)e V opéra-comique. 

On nous le promet et c^eit tout : 
Pour bien vendre c'est le langage ; 
- Ilf^s-îe doute qu'on yienne à bout 
D'en établir ici Tusage. 
A trop dp genf , 4^1» cet instant , 
La misère aérait cpamiune , 
S'il leur fallait , au prix coûtant , 
Nous c/»4er leur fortune. * 

y ô £ Ift X £ B. B. 

Voyons la facture. ( il la parcourt» ) • 

8 F ; T T 3 I ht;^ à Nforirt. 
Ce masque est sans do^te la perspnne à qui les emplettes 
sont destinées ? 

M o II I N* 

Justement. 

t y X T T s. 

Pourquoi se cache -t-eile ? . 
Vous la connaissez. 









30 , , L A J L I E 

s P I T T s* 



Je ia connais ? 
Chut! chut! 



M o R I V. 



VOL.MIBRE. 

Ah ! voilà des articles que vous portes trop hàùU 

8 P l T T £, 

Ces sclialls , ces gands ; je les donne pour rien y si vous en 
trouvez ailleurs d^aiissi beaux et d^aussi bons. Faites-les voir à 
quelqu'un qui s'y connaisse. ( il Jette les yeux sursajhmme» y 
Dailleurs ^ monsieur , lé débit qùeje fais tous les jours ; prouva 
et la bonté de ma marchandise , et ma loyauté. 

VOLMZERE. \ 

.Vous vendez donc beaucoup ? 

s F I TT E. 

ties odeurs | surtout y monsieur, les odeurs : c'est tout ce 
que je puis faire que de foujrnir aux nombreuses demandes 
quW me fait journeiiement* 

VOLUXERE. 

Les odeurs ! 

t P I T T E. 

Gela vous étonne ? 

Air : Du vaudeville d^ Angélique et Melcourt. 

De mon <lëbit , en ce moment t 

C'est bien à tort que Ton 8*étonne : 

Tu luxe c'est un ngrëmènt; 

Qu'avec plaisir chacun se donne, 

Mais, pour bien des gens, par malheur ^ 

Ii*eftet en est bien chimérique ; 

Coi' , pour les mettre en bonue odeur , 

C'est trop peu de ma boutique. 

VOLMZERE. 

Consultons madame sur la bonté de mes emplîtes: cels gaaSf 
vous plsisent-ils , beau masque ? 

( Madame Spittefait un signe apppobatif. ) 

s p I T T E 

Ils plaisent au beau masque» (3a5«) Elle a peur que J9 ii|i 
la reconnaisse à sa voix. 
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P A R FUMEUSE.' ai ' 

TOLMIEKE. 

Ils me paraissent courts , étroits \ faites-moi le plaisir cte les 
essayer ; s'ils vous vont bien ^ ils iront de même à celle ^ul 
doit les porter; 

s F I T T £• 

Je le parierais bien aussi. t 

T0z.Mi£RR9<i- "bUadame Spif te ^ qut refusc de donner 

sa main. 

Je vous en supplie 9 un peu de complaisance. ( elle refuse 
toujours.) Madame ^ si j^étais méchant... (e//e ddhne son 
bras, ) £h bien , M, Spitte j avez -vous jamai'is eu le bonheur 
de rien voir d'aussi beau ? 

SPITTE. 

C'est charmant ! charmant ! ma femme a un très-joli bras ^ 
mais quelle différence ! ces gants sont comme faits esiprès s 
permettez^ madame , que je vous aide... là... bien.*, pas un 
plî... il faut nouer le petit ruban. L'autre | à présent. ( e//i9 ' 
livre Vautre bras d son mari. ) 

s F I T T E. , 

C'est à merveille. ( Mad Spitte veut âter It s gants. ) Non y 
non } laissez* •• n'est-ce-pas ^ monsieur ? • 

V O 1 M I s R E. 

Oui , sans doute..* vous êtes un amateur , M. Spitte : on 

m'a bien conté que voua faisiez ^ à la sourdine ^ vos petites 

fredaines. 

s F z T T s* 

Oh! très-petites ) je vous assure \ par- ci ^ par-là 9 si peu 

que rien. 

y O I. M 1 E R E. 

Vous avez , m'a t-ôh dit| une femme jeune , aimable \ et 
vous êtes infidèle* 

SPITTE. 

Jeure ) aimable y ouij mais c'est ma femme y et puis ^ trop 

de monotonie...' 

M o R I N) après avoir toussé. 

Il faudrait qu'elle pût vous entiendre , pour profiter de la 
leçon • 



^i L A J O L I C 

s P I T T B. 

I ■ ' 

l^a ^Vat pas néc^$Bme, 

V L M I B » E, 

Vous la rendez heureuse au moins ? lui procureas?yoiÀ \c^ 
plaisirs Je son âge ? 

s P I T T s* 

S^i^s 4oute j le3 4iiQaiiche8 çt fétiQf 9 nou9 puon» ^ la buêtt 
ombrée. 

M o n I N« 

Oui I à de petits jeux de famille. 

V O L IVl X E B. il# . / 

♦ . ' . \^ •■ . - • 

Vous ne la menez jamais au spectacle i 

... « . ■ 

s P I T T £• 

JaiQai^ J cela coûte trop 4*argent. ^ f , . . 

vori^iERf* 
Comment vous | qui ^tes si répandu 9 nWez.-TOUs par d[es 
billets d'auteurs ? 

s p I T T E. 

Il n'y a. pas des auteurs à Strasbourg ; mais éh rétânché ^' 

on y fait de l'excellente choux-croute... Voyez mon malheur: 

dans le tems que j'apprenais mon état , à Paris , je demeurais 

près la barrière du Mont-Parnasse , je n'ai jaBiàiirpU en <irett*' 

contrer un sçuU 

T b I. M I E & £• 

B^h î . • u 

s F I T T £• 

Non • monsieur. ^ 

Air : TrouperêS'Votu u^ parlemeint* » • , 

Mon cousin était coutrôleur; • ' 'i 

J'allais souvent à la barrièire t 

En vain pour y voir un auteur, . . r . ^^' 

J'y restois la journée ehtière. 

Rarement , ils portent leurs pas " [^ 

Sur la route thi Mont-Parnasse. 
;' . V Q L-nf 1 s B. B. •if ■: 

Cest que , très- souvent , il n'ont pas ^ ^«j 

De quQi payer le droit <le pas^e* 1 

Et fUiçU plaisirs pro4Areii>?ou^ donc ji votre épousel -} "' 

... s.' 
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PARFUMEUSE. »» 

s F I T T E. 

Les jours de repos ^ si elle teut datiser avec sa petite sësùr, 
je leur joue du violon. ^ 

V O L M I E R E. 

Vous jouez du Tiolon^ M* Spitte'f parbleu! il faut que 
TOUS nous fassiez danser, mad^^e et mou { Il lui met un 
"Violon dans les mains, ) 



9 P t t 9 É,. 

.1 



Je suis un peu p'réâS^f h^ifhporté !' je vëiix bien vous racler 
une ou deux cantredanees. (// s*accor^ç*} 

V o t kl B K «. 

Madame , voulez-vouà inô fdiîrfe IHi'riHtif^ t... (signe négat^) 
Vous me refusez? Nous danserons aussi peu de teins qu^il 
vbUs plaira*. • de grâce j c^est un atîrôht pour M. Splftè et 
jiour mbi.«. Voiis persistez ? prenez gardie... (elle se lève,) 

s P I t t X, à tUdrin. 

If eh fait ce qù^il veut, (haut,) Allons , en place. '( Plbltnière 
et maJ^àWie SpîMs'e disposent â danser^ Spitte Yacle quelques 

mesures,) 

i .... * 

s C E N E ï X. 

Lesph^c^dens, GODJLIfi. 

o G D t I £. 

Ail ! ah ! bal ici ? Un jnénëtrier ? 

SPITTE. 

Oest par circonstance ; je n^en fais pas mon état. 

o wO D L I £. 

• • « 

Je ne m^étonne pas que mon cousin oublie qu'on l'atteÀd 

pour déjeuner. Voilà sans doute la dame au domino rose? 

VOLMXXRE, bas. 

N'en dites rien. * ■ 

G o xi £ X E. 

Mais pourquoi ce masque et ma robe de conseiller ? Les 

. grâces doivent s'effaroucher de ce costume. Je mettrai , dans 

ma nouvelle Constitution germanique, un article ad hoc^ 

pour interdire aux femmes les travestissemens. 
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«4 LA J OL I E 

8 P X T T E. 

£t leur défendre sur- tout de prendre nos habits* 

YOLMIERE. 

•Vous avez^icn raison. 

Air : Vemmes ^ voulez^vous éprouver» 

De Mars en eppruntant les traits 
Venus n*aurait point eue la pomme. 
*• Femme entend mal ses intérêts, 
En Toulant ressembler à Phomme. 
Tissu décent et délicat, 
Fait que dans tous lieux on l'accueille. 
Une rose àbiea plus déclat, 
Quand on la voit arec sa feuille ^ 

s P z T T £ 9 à Godlie. . 
7'ai Phonneur de connaître madame ; c'est pour cela qu'elle 
ee cache | et ne veut pas même proférer une seule parole. 

VOLAIXERE. 

Ovàf M. Spitte, vous avez Phonneur de la connaître \ mais 
vous ne savez ^ ni né saurez qui elle est. Soyez tranquille : 
beau masque > il ne le saura point. 

8 1^ X T T s. 

Je parierais bien deviner qui. 

VOLMXEXLB. 

Je tiens le pari. 

8 p I T T E. ' 

Attendez que je repasse un peu les femmes de xna rue ^ qui . 

trompent leurs maris. 

M o R I ir* 
Il n'aura pas fini de sitôt. 

s F X T T E. ' 

Par où commencer? 
Air : 



Le choix en use mon embarras , 
J'ai beau me tourner la cervelle , 
Je vois trop d'époux dans le cas , 
Pour bien deviner l'infidèle. 
Hn prononçant dans ce moment 
Je pourrais faire une bévue ; 
lit puis , il serait indécent 
De vous uommer toute la rue. 
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^ PARPyWEUgE. »5 

T'O L U I K B. E. . 

En ce cas , le jeu ne va plus, je vous çn avertis. 

Q o jp t. I £, à part. 
Allons défendre au portier de laisser sortir personne , et 
avertissons xnadame Godiie de ce qui se passe. (Jiaut,) Je voua 
laisse^ mon cousin. Belle. inconnue | tigrées mon kommaget 

( Il sort. ) \ 
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S C E N E X, 

Lbs piiécéDENs, hors G O D L î £. 

M R X N , bas à Volmière. 

Il va, je le parie , instruire midame Godiie ; nous ailon» 

voirun beau train. 

V o JL M X z A B. 

Il faut que madame sVloigne. Permettez - moi , M. Spitte^' 

de vous congédier. 

M o R I N. 

S'il sort le premier , il s'embusquera a^ coin de la rue 
pour la voir passer. 

VOL M I £ R^B. 

Tu as raison. 

8 P X T T B* 

Ne crMgR.^? ri^i^ , je j^lerai tout droft. 

VOLMIERE. 

Je m'avise d'un expédient, I^asçurezovouç., madame, on ne 
vous reconnaîtra pas. {,11 parle à l'oreille à Marin,) Vo|is | M* 
Spitte détournez \^^ yeux; venez âe ce côté. 

s P X T T E. 

Vous voyez ma complaisance. Je vous suis. ( Volmière le 
tient dans un coin et Fempêche de regarder derrière lui, Fen^ 
dont ce tem^, Morin aide madame Spitte à se débarrasser de 
la robe et du masque.) 

M o R X «• 

Air : d* Arlequin affiehem. 

Vous le voyez, tout ira Lienj 
Yuui rie f erey point r^cvimuf . 

D 



515 LAJOLIE ■^,- ;: 

8 > 1 T T B. 

De ce côté , ne craignez rien , - 

* ■ Je ne porterai poîm la vue. 

voLMiERE) ironiquement. 
De ce qui se passe aujourd'hui , 
Quand il percerait le mystère , 
.Je répond qu'il serait ici 
Des premiers à ce taire. 

M O R I N. 

Et pour cause. *• 

s P I T T E. 

Vou» me connaissez bien , la discrétion est mon fort. 

/ M o R z N. 

Vous voilà libre , partez ; je yais assurer votre passage. ( il 
sori avec elle.) 

S C E N E X I. 

V O L M I E R E , s P I T T £• 

V O L AI I £ R £• 

Elle est partie. 

s p I T T E. 

Bon voyage. 

V G r M I E R £• 

A présent , mon cher M. Spitte j pour nous amuser aux 

dépends de ma cousine y il faut , à votre tour> prendre la robe y 

l^mas^u^e et le chapeau. 

SPITTE. 

Y pensez-vous y monsieur ? 

VOI.MIERE, l'affublant* 
Nous rirons. ; 

SPITTE. 

Quelle f6li« ] diable m'emporte si je comprends*.. 

. . VOLMIERE. 

Laissez -^moi faire : asseyez- vous. ( Spitte s'assied. ) 

TB P I T T E. 

Je serai peut-être dupe de ma complaisance. 

VO L M^r ER E. 

C'est une plaisanterie^ mais silence... On vient, 



• PARFUMEUSE. 97 

S C*E N E XII. 

Lesprecedens, MORIN. 

M o R I V y à Volmière , bas. 
Elle est encore dans la maison. Le portier a reçu l'ordre de 
ne laisser sortir personne. 

TOLMIERS. 

Et IVt-il vue ? 

M o R I K* 

Non y non. 

1B » 1 T T -È. 

Messieurs ^ vous conspirez. .contre moi* 

y o L ;M X E R £• 

Soyez tranquille. ( bas à Morin. ) L'as*tu bien cachée ? 

M o R z K. 
Leimieux que f&i pu ; .mais si l'on va fureter tous les coins 
de la maison , adieu.^^.. 

8 P X T T E* 

Vous voulez me {oûer quelque tour ; je me démasque . ( /^o/- 
mîère l'en empêche, )• 

▼ o L »r Z B, R E. 

Pour mieux tromper ma cousine , je vais entr^ chez elle , 
en affectant un air embarrassé; elle ne doutera point qu'il n^ 
ait une femme enfermée ici. 

s p I T T E. 

Ah ! bon ^ je comprends : scône de jalousie. 

( Volmière sort, ) 



, S C E N E X I I I. ^ . 

MORIN, SPITTE. 

MORIN. 

Moi , je ferme la porte \ je ferai semblant de vouloir empê- 
cher qu'on entre. ; i 

s p I T T B. 

Si , dans les transports de sa jalousie , ma rivale allait me 
poignarder*.. Ecoutez donc, on a yu de ces choses-là; 



ftS L A J Ô L I E 
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M O R I 9. 

Vous vQus dëma8<juèriez, 

5 P I T T £. 

Après ma xnort , n'est-ce pas ?' 

( Oh entend du hruit. ) 

M O R I N*. 

La voilà. 

SCENEXÏV. 

LssFRéciDENs^ Ht. et Mad. 6 O D l- I E , 

V O L M I E R E. 

Mad. d 6 Dr t r e, èh dékâf^é 
Je veux entrer 5 j'entreif-ai. ( elle frappe à la porte* ) 

M 6 À I 1^.' 

Faut-11 ouvrir , monâl^ur f 

8 p i f t É y ai'éc une 'vôist deJeHimê, *" 
N'ouvrez pas , n'ouvrez pas. • . 

VOLMIERE. 

Allons , Morin , ouVre. ( ils entrent» ) 

o o D L » E. 
Ah ! )e le disais bien qu'elle ne pouvait s'échapper. 

Mad. • G o D L I E. 
Fort bien , madame... fort bien ! cette manière de traiter 
Vamour est expéditive.. 

V o L Ai I Ex B E. 

/ Je vous supplie de ménager vos expressions : je ne souffri- 
rai pas qu'on outrage une personne aussi respectable que 

belle. 

o o o r. X E. 

3ien respectable^ assnréilient) car elle se inspecte beaucoup 

elle-même. * 

M o a I If j finement. 

Nous pouvons affirmer qu'elle est en sûreté ici tout autatit 

que vous-même. 

Mad. G o b X. X z. 

EnToilà bien la preuve | elle vient) avant huit heures du ma- 
tin I daiu la chambre d'un militaire qu'elle connaît à peine. 



P A R F U M BUSE, «$ 

VOX.MIEA £• 

Il AitftuU 

Mad o o D L I E. « 

Vous osez établir la moindre comparaison entre moi, et une 

féiiimé éê céitè espèce ? 

• ■ ' ' ' • * J 

8 p I T T « , avec une voix de femme. 
De cette espèce .! 6 «Mîl ! • 

-4^ o D I. X E. 
Elle parié énfîh. 

* > " Màds fi o D Jt i É. 

Oui , sans doute , de cette espèce. 
«» . ■ 

s p I T T B , avec un gesie* 

Si je né mé retenais... ' ^ ' 

Mad. G o D t X E. 

Ce jeste et ce son de voix annoncent bien ce qu'elle est. 

é P i T T E. 

Je parle mieux que vous ^ et je suis cent fois plus beïW* 

Air : Vous me comprendrez toujours bien. 
Je poarrais bien y dans ce moment y 
Vous répondre af éc aVâïiftà^è j ' 
Je veux agir honnêtement , 
C'est le devoir de fille ssge. 
Rien ne ni*empécherait pourtant 
De rire de votre faiblesse ; 
Mais je sais trop , danS cet iusîiint ^ 
Qu*ll faut respecter (fer) la vieillesse. 

( à parL ) Attrape. 

Mad; G o D L I E. 

L'impertinente ! j'étouffe de colère. 

VOL MISER '9 ^ Spit'e , détachant le masque* 

Allons 9 ma ctière amie , je vous en conjure , faites voir 

votre aimable ngure , elle désarmera ma cousine. 

s p I T T E 9 tenant le masque, 
Non 9 ndn, 

o o li L I s, ^ ' I 

Il est clair que vos charmes ne sont pas tels qu'on nôuâ l'as- 
sure. 

s p I T T E. 

Si fait j si fait \ mais c^est égal.. 



3o -LA JOLI E 

Mad. G Q D ' L I s • 
Si sa figure ressemble à son langage , je parie qu'elle est 
laide à faire peur* 

s P I T T E, 

Ah ! je suis laide ! eh bien , nous allons voir^... mais npn^ 
vous en crever iei de dépitv {il tient toujomrs k masqited*unt 
main. ) 

Mad* G o D L I E , lui àriwtant te masque, 

A quoi bon tant de façons ? Voyons donc cette merveille. 
( voyant la figure de Spitte, ) Ah ! diea^ mais c'est m autre 
masque qu'elle a là. 

G o B L I E. 

£h ! c^est le parfumeur qui , tout^à-l'heure ^ raclait du 
violon.. ^ 

8 F I T T E. 

Oui y c'est moi qui me suis prêté à une petite plaisan- 

terÎQ.; . ' . 

Mad. G o -D I. t E, piquéei 

' Vous avez fort bien joué votre rôle... C'est donc là cettt 

femme que vous avez trouvée ici ? 

G o D L I E. 

Point du tout : on a voulu lui donner le tems de se ca« 

cher. 

Mad. G o D t I £. 

Vous avez eu la précaution de faire fermer la porte de la 

maison ? 

G o D L X E. . 

Sans doute. 

Mad. G o B L I B* 

Qu'on cherche , qu'on fouille par- tout \ nous la trouvarOBt». 

Assurons-nous d'abord si elle n'est point ici. 

M o R i«N , a part* 

Essayons une l'use. ( pas à la Conseillère) Je vous dir|ii,oll(i, 

elle est ^ mais prenons garde que mon maître ne m^él»^!! 
lende. . ^ \ 

Mad. G o D L I £ 9 has^ 
Parle. - - ' 

M o R I N ) bas-. 

Au quatrième étage ; dâvs U chambre où je coache. 



* ■ -.. ; » *■:.■ 



PARFUMEUSE. 3i 

Mad. GO D L.i £9 bas. 
La clef? 

M o B. I N. 

l^fi voici. ( à part. ) Ils seront long-tems-à ouvrir* 

Mad. ooDLiEy à part, ayant entendu Morin. 
Le coduîn veut me tromper , épions .s< s démacches. 

o o D L I £ 9 après avoir cherche» 
Rien ici 5 mais je soupçonne la cachette : suivês-moi. 

Mad. G O D L I E. 
Je la découvrirai : venez , venez. 

s P I T T E 

Je vous accompagne > si c^est une de mes voisines ^ je vous 
dirai son nom. ( //* sortent. ) . 



S C E N E X V, 
V O L M I E R f , M O R I N. 

M o XL X N. 

Ne perdons point de tems \ tandis que je les envoie au 
quatrième étage 9 je cours tirer Mad. Spitte de sa cachette 
qui n^est pas sûre. 

V o I..M 1ERE. 

J'ai compromis cette pauvre petite femme ^ j'en suis dëses* 
péré ; où la mettre à présent? 

M o a I i<. 

Ici. Nous fermerons la porte à double tour : vous é^^s mi- 
litaire , je suis ^ brave \ s'il le faut, nous soutiendrons un 
siège. Cela prendra du tems ; M. Spitte retournera à ses af- 
faires ; voila res£en''ieti( {il sort» ) 



s C E M E- XVI. 

V O L M I E R E, seul. 
Excellente idée. Mais que mon étourJcrxe m'afflige ! 



// 



Sa L A J L I E 

S C E N P XV II. ' 
VOLWIERE, Mftd. SPITTI, MQHIjf. 

M O B. I K/ 

Monsieur ^ monsieur ^ je trouye un moyen sur pour défi 
vrer madame. Aves-vous de l'argent sur vous 2 

* TOLlilEaE. 

Huit ou dix louisè 

M B. I M» 

vite ! descendons cbes le portier. Pour dix louis , il ae Te» 
4|rait dix fois di^s un jour. li ouvrira |es, dçux battans 4ob 
porte 9 j'en réponds. 

yOI.MZSRE. 

Tu crois? 

M o n I K. 

Il est Suisse, et son grand'père était NormjLnd... Vlt^i vite^ 

sauvons»nou8. (Us vont pour sortir.) 



SCENE ^fVIII ET DÇRNIBIVE. ^ 

Les rE&âciD£iis, M. et Mad. GQ^j^l^^ SPI^TE. 

s P z T T s. 
O ciel ! m^ fi^mme. 

Mad. Q Q j^ i^ i ^. 
Sa femme! 

s P £ T T £. 

Grand' dieu! je suis ... 

voLMiEREy vivement. 

Dupe de Pappareuce , M. Spitte. Daignez m'entendre : 
Votre épouse n'est point coupable. TTne méprisera conduite 
dans mon apjarteriK ntj j'ai prolongé son erreur, en gardant 
cette robe de conseiller \ muls j'atteste l'bonneur qu'elle ne 
s'est point trouvée un instant seulç avec moi. 

Mad. s F I T T £. 
C'est la vérité. 

>^ o R t N. 

Ju Taltesle. 



PARFUMEUSE. 33 

Maii. o o D Xé i ik* 
Belle cautiofi ! 

YQLMIERé. 

-Vous êtes arrivé, lorsque je yenais de quitter ce trarestis- 
sèment : mes instances y la crainte d'exciter votre colère , Pont 
décidée à le prendre ; tout le reste s^est passé sous vos yeux» 
, Mad« 00DZ.IE9 d Spittùi 

Mais 9 pauvre homme p voyez donc, la confusion de. cette 
lemme qui n'ose^lëver les yeux sur vous* 

- O O d' L I E. 

( - ... - .-..;• 

La confusion ) suivantJEi^n^o//'', indiqiie le délit. 

V O Z. M I £ a E. 

TvffendojfvLQ sait ce qu'il dît. \ ' 

Mad. 8 F z T 1^ E« 

. ■■ • .,.•■■• ». 

Air : du vaudeville du Jockey. 

Profiter de mon embarras. ■■ ^ 

Pour me faire cf oîrè coupable ^ 
" Vous ne prouvez pas y 'dans ce càs^ 
Um jugement très-équitable. v - , •> ;'. 
Sur ce moyen trop captieux, 
En vain on me croirait perfide. 
Si le crime est audacieux , . 
L'innocence est toujours timide. 

M O R z N. 

Madame à raison ; madame est innocente ) aussi sûr que je 

tiens cette boite dans ma main, {bas à madame Godlie* ) Vous 

la connaissez? 

Mad. o o D L I £. 

O ciel ! . ' 

M o E z K^ bas. 

La lettre est dedans. 

Mad. .6 o D L z £ , bas. 

Quelle perfidie ! '^. . 

/ M o R z N. 

Madame en convient : l'épouse de M. Spitte n'est pas cou« 

pable. (montrant la boite à madame Godlie.) N'est-il pas vrai| 

madame? * * , 

;^ Mad. G o D L z £, aveic embarras. 

Oui , il est évident que ma^Amé est innocente , et qu'oa 

E 



l 



34 L A J L I E 

lui tendait on piège, (bas à. Volmién,^ Vous me la paierez 

cJier. 

a o D K I £, 

B'aprii l'aiûs de mmlame, je tous réponds de la vertu de 

■ vâtrt femme, comme de celle de la mienne, 

M « R I H. 

Geti rassuruit. 

s P I T T X. 

Fuîsqiieiout le monde atteste ici votre innocence, j'y croi 
maie f désormais , je porterai tout ce quVl faudra chex 1 
pratiques } tous , vous resterez à la maison. 
G o D £ I E, 
C'est pourtant ma robe qui a serrï à tout cela. 

MO n I Vf d part. 
C'est la première fois qu'elle a été bonne à quelque clios« 

V o t M I s n E. 
Allons, M. Spitte, tous en voilà quitte pour la peur; maui 
de grece , plus de haine , plus de propos sur notre compte ; 
vengeance pourrait être plus complette. 

VA VDEVILLE. 
Air : De lafiUe en l<itterie. 
Mon but était de me venger , 
Et ma réuïnîte est complelte. 
La crainte il^ccrtam danger 
A reniiu votre ame inquiète. 
Dans ce siècle, à combien d'époux 
La gai té deviendrait permise, 
S'ils pouvaient ici, comme vons, 
£ti'e ccriainB de leur méprise \ 
H o s 1 ir , Â Spiat, 
Quand on ^st époux , comme TOUSf 
D'une femma jeune et jolie , 
Il eat permis d'être jaloux. 
Sans être taxé de folîe- 



It donc 



JJen' 



.s faire 



Je-ïuia sûr que v> 



t' 
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Mad. G o D L. 
tJne jeune fille , à vingt ans f ^ 

Dupe d'un amant hypQcrite., \ ( 

Oroit aux promesses , aux sermens » 
^iyie. tendrement on lui débite. 
Jugeant les hommes pleins d'honneur I 
Elle compte sur leur franchise. 
Hélas ! trop tard... pour son bonheur , 
Elle reconnaît sa mép^se. 

Mad. s p 1 T T B , au public» 
Si, nos auteurs se sont trompés y 
£n esquissant ce badinage ; 
Si des défauts vous ont frappés. 
En voyant Jouer cet ouvrage ; 
Kln^fyez pas moins indulgiens. 
Puisque les fautes sont commises ; 
Il faiidrait punir trop de gens y 
Si l'on punissoit les méprises. 



FIN. 



